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Daniel Laperle-Deluce écrit depuis un demi-siècle, « primé ou déprimé », sous plusieurs pseudonymes, « selon humeurs, opportunités et réflexions ». Aujourd’hui, cet éclectique voyageur en sciences humaines s’est posé dans un petit village audois « afin de me préserver des vents et des orages que le temps procure ».


Auteur de nombreux romans autofictionnels, Daniel Perle de Luce se délecte des tourments intemporels de l’existence autour de multiples thématiques. Il amuse, écorche, aime à perdre ses lecteurs dans les « vérités » historiques, sociales ou humaines, et imagine toujours un peu de sagesse, avec « l’autodérision qui n’est que mon élégance et mon savoirvivre ».









... De Тамбов (Tambov)


... au Rien du Tout !









Il l’emparouille et l’endosque contre terre ;


Il le rague et le roupète jusqu’à son drâle ;


Il le pratèle et le libucque et lui barufle les ouillais ;


Il le tocarde et le marmine,


Le manage rape à ri et ripe à ra.


Enfin il l’écorcobalisse.


(Henri Michaud, Le Grand Combat, 1927)









1- Départ en cacahuète


08 h 57. La porte du bureau 13 s’ouvrit avec une mélancolie grinçante. Comme chaque jour d’ouverture des bureaux de l’agence France Travail de Limoux.


- Je m’emmerde… Mais qu’est-ce que je m’emmerde… et qu’est-ce que je fous encore ici ? Plus que 582 jours, à m’emmerder, que c’est long !!! C’est long pour s’emmerder autant, … banalement long, étonnamment long, terriblement long...


Tous les matins, je décomptais une fin d’ennui devenue profonde au fil des années. Après ce constat devant mon agenda, je me trainais presque vers l’accueil, d’un pas lourdaud.


- C’est terrible de savoir qu’on n’a qu’une vie et qu’on s’ennuie, ma pauvre Véro, à dire et redire les mêmes choses. Et surtout à se coltiner leurs stats sans aucun intérêt ! Et tout le reste. La bureaucratie de l’inutilité. La collecte de chacun de nos moindres efforts, mouvements, horaires, ... Bientôt, on devra rendre compte de nos sourires, températures, ou quintes de toux. Ils y trouveront toujours une mine d’économies écologiques ou budgétaires, avec un beau formulaire !


Elle avait l’habitude, depuis 17 ans, déjà, à m’entendre ainsi marmonner d’une voix toujours un peu dépitée et monocorde, et à me voir accoutré avec une touche personnelle jugée parfois folklorique. Aujourd’hui, avec ma cravate fleurie, mon pull marin jacquard en V, sous mon cardigan rétro à carreaux colorés, j’avais fait talentueux, version tendance champêtre inclassable.


- Tu pourrais fournir quand même un effort, me recommandait parfois ma collègue à l’accueil, Véronique Bichon, à qui je répondais inlassablement, avec un petit sourire au coin des lèvres :


- Tu sais bien que je prends ce que je trouve sous la main, ça fait partie de mon art de vivre je-m’enfoutiste, faudra bien que tu t’y fasses un jour. Un jour, peut-être. Smiley.


C’était notre petit rituel entre potes, avant de prendre en main mon planning toujours aussi léger, malgré les multiples rappels de mes diverses hiérarchies qui voulaient satisfaire les chefs. Avec surtout LA cheffe de la limouxine Agence France Travail, ex-Pôle Emploi, ex-ANPE. Mais toujours cheffe. MA Cheffe. Une potentielle terroriste pour les âmes sensibles, comme moi.


Quant à moi, je maintenais mon cap, puisque je voulais prendre le temps pour apporter toute l’aide possible aux personnes que je rencontrais.


Et je m’en fichais de leurs proratas, des portefeuilles, leurs inventaires, et des statistiques : « Putain, un humain, c’est pas un nombre ou un ratio ! » !


Volteface à la bêtise des politiques qui se retrouvait concentrée en ce néo « France Travail », comme si cela était volontaire pour nous donner un rôle de fautif, je tentais au quotidien de relever les têtes, parfois les corps, des blessés des licenciements ou des fins de contrats.


Accidentés graves, estropiés de l’intérieur, traumatisés de la confiance, amochés du passé, altérés de tout avenir, broyés en famille, écartés de l’humour, les « privés d’emploi », demandeurs, se morfondaient en notre cimetière bricolé pour éponger les souffrances.


J’avais choisi, doux rêveur un peu maso de soigner ce que je pouvais, tout en m’emmerdant dans cette agence limouxine. Je m’investissais profondément avec chaque âme qui entrait en échanges douloureux avec moi. J’aurais tant apprécié de faire mieux et plus, dans un bureau plus chaleureux, sur une pelouse ensoleillée, ou autour d’un café accueillant, avec des moyens humains suffisants. « Vous n’êtes pas sérieux avec de telles idées absurdes ? » m'avait répondu la hiérarchie. Je pense qu’elle ne voulait pas vivre et comprendre leurs manques de sérieux depuis les crises pétrolières, disait-on, les vieux de la vieille.


Alors, il ne me restait qu’à lutter pour chaque individu, chaque âme, sensible ou pas, avec le maximum de compréhension, d’empathie, pour redonner bien plus qu’un simple travail. Pour leur rendre avec sincérité une véritable foi en eux, en prenant les temps de les écouter, les entendre, et adapter avec souplesse un cheminement pour retrouver les envies.


Quotidiennement, je commençais ma journée en affichant un sourire, et en chantonnant sarcastiquement dans ma tête pour me donner du courage : « Quand les hommes vivront d’amour, il n’y aura plus de misère, les soldats seront troubadours, et moi je serai mort, ma Cheffe ».


Mon imprimé de rendez-vous à la main, j’invitais ainsi mon premier rendez-vous avec un certain étonnement.


- Madame Cloé … euh... C-C ? questionnai-je à la salle d’attente.


- Mademoiselle, me répondit d’une voix assurée une blondinette aux cheveux mi-longs genre « coifféedécoiffée », avec quelques mèches mauves et bleues. Habillée à la garçonne avec une certaine harmonie toute personnelle, elle vint vers moi, avec un regard bleu espiègle, et une démarche assurée.


Ça commence fort, pensai-je en la faisant s’asseoir, ma main tendue, par habitude, avant d’avoir vécu notre peur collective de se toucher.


- Léo George, enchanté.


- Moi, ce sera MADEMOISELLE Cloé C-C, en ne répondant absolument pas à ma main, qui se remit dans la poche, ne sachant pas quoi faire de 5 doigts tendus absurdement.


Et, elle se mit à l’aise sans gêne absolue, délaissant la chaise pour s’installer dans le fauteuil à roulettes, qui lui semblait le plus adapté à notre rendez-vous. Les jambes tendues, légèrement vautrée dans le fauteuil, elle scrutait d’un coup d’œil périphérique mon bureau, en attendant que je reprenne la parole.


- Euh, oui, … ce sera donc MONSIEUR George, sans S, Léo n’étant mon prénom que dans l’intime.


- OK. Et on n’en n’est pas là, bronchât-elle en enchainant sur le même ton bref. Bon, qu’est-ce qu’on fait now ?


- On fait, on fait… ??? On va faire selon votre besoin, à savoir vous apporter une aide personnalisée pour trouver un emploi, puisque c’est pour cela que je vous ai proposé ce rendez-vous. Cela doit relever de mes compétences... Avez-vous un Curriculum Vitae à jour ?


- Un CV, on fait simple, ça le fera plus vite, me répondit Cloé, tout en dépliant de sa poche de veste en cuir limé une feuille A4.


Malgré mes années passées à conseiller professionnellement des centaines et des centaines de personnes en recherche d’emploi, malgré les modes de rédaction, les métiers et personnalités plus ou moins originaux, je restais un tant soit peu médusé devant sa présentation fort insolite pour proposer ses compétences à un employeur.


Il était tout simplement écrit :


Cloé C.C., 7 rue du four, 11300 Limoux 06978349.


Formations : Licence Pro CIEL, et autres,


Expériences : très bonnes.


Point final.


- Pour être simple, c’est plus qu’abrégé.


Un sourire, léger et silencieux, fût son unique réponse. Aussi abrégé que son CV !


- Bon, on est là pour ça, aussi. C’est seulement un outil qui devrait donner envie à un employeur de vous rencontrer, arrivais-je à reprendre, pour ne pas perdre un p’tit fil de concentration, légèrement décontenancé par sa présentation. Sommaire.


Elle restait placide, visiblement amusée, et nullement agressive. Je tentais de faire celui qui assure paisiblement devant toute situation. Tout au moins, j’essayais, en enchaînant, le stylo à la main devant ma feuille A4 vierge.


- On va commencer par votre nom, ce n’est pas C-C., je présume ?


- Non, mon nom de famille est Chrome-Cast.


- Comme ... ?


- Oui, je sais que ça fait con, c’est pour ça qu’on m’appelle C-C depuis mes 8 ans, à l’école. J’ai choisi de raccourcir mon nom paternel, puisque se faire appeler Chrome-Cast, y’a toujours un relou que ça fait rire.


- Je ne voulais pas vous blesser.


- Y’en faut plus. Et pis, pour en finir, comme le nom de jeune fille de ma mère était d’origine chypriote : Konar. Alors entre Cloé Konar et Cloé Chrome-Cast…


- Euh, oui, y’a des noms... tentais-je de bafouiller, assez mal à l’aise.


- Pourquoi pas Mam’zelle Pétasse pendant qu’ils y étaient ? Pas d’bol, c’est comme ça !


Le ton de sa voix était devenu un peu plus sec, mais sans plus. Je ressentais toutefois des petites pointes d’humour derrière chaque phrasé de cette fine silhouette qui me semblait très à l’aise, pour ne pas en dire plus, car elle se balançait presque au rythme d’une imaginaire salsa, du moins je l’imaginais ainsi, un petit peu désarçonné.


Je tentais de reprendre la main, légèrement dérouté par une telle entame, du jamais vécu, même avec les souvenirs qui me revenaient de MM. Hitfer, Calope, Pudain, Merdoux ou Coçu.


Une lettre ou une cédille pour changer la moquerie en un million de démarches administratives périlleuses pour changer de naissance. Se refaire un nom.


- Oui, en effet, je ne....


- Laissez tomber, on s’en fout, car j’ai pas connu mes parents puisque qu’ils ne m’ont pas reconnue véritablement, j’ai fait mon chemin toute seule avec mon C-C.


- Euh, je ne ...


- Stop, je cause trop, et j’suis pas en psychanalyse...


- Non, non, je n’ai pas cette compétence, et ce n’est pas le lieu.


- Bon, on revient au sujet ?


Là, soudainement, je perçus plus précisément que ses yeux brillaient d’une fine délicatesse que je transcrivais comme humoristique. Non pas se foutre de ma poire. Non, mais beaucoup de place était laissé à l’amusement de se retrouver face à moi, pour voir, pour découvrir une situation pittoresque. Cela semblait lui créer un certain plaisir, un petit zeste de satisfaction, comme un enfant qui se distrait de sa journée avec des bulles de savon, pour les voir s’éclater vers le soleil, sans plus d’importance, pour le fun. La joie quotidienne passe souvent par des temps de bulles à lâcher vers la lumière, pour éclairer des journées un peu tristounettes.


- Je ne l’ai pas quitté, notre sujet, j’y suis et j’y reste, arrivais-je à formuler assez éberlué par ce départ en cacahuète absurde.


Je songeais avec philosophie que je n’étais qu’à la 1ère ligne du CV, et que je surfais déjà sur un joli petit pataquès avec son nom de famille !


Elle avait bien fait de synthétiser.


Et puis, je m’avouais que, avec son sens de la répartie, je flairais cette délicieuse autodérision qui restait à valider, avec son début de sourire permanent à la commissure des lèvres pour tout maquillage.


Je me plaisais intérieurement à cette rencontre inattendue qui me sortait de l’ennui. Je ressentais là une « space ».


Ce sont les entrevues qui sont toujours les plus inattendues, les plus marquantes, celles qui laissent de merveilleux souvenirs.


Pourtant, dieu que j’en ai vu des zèbres, des sympas, des paumés, abimés, révoltés, violents, émouvants, ou pathétiques dans ce bureau 13, porte-bonheur du possible. Dans cette pièce tristounette qui avait le même papier peint blanchâtre depuis ma dernière « affectation ».


- Dire qu’à l’époque on y fumait encore, ici, repensaije brièvement.









2- C’est la teuf au 582 !


En ressentant son regard perçant ma nostalgie, je revenais vite au présent, en faisant mine d’avoir longuement maturé une profonde réflexion, comme un professeur en médecine sait mieux la pratiquer, en mimant pour la énième fois une angoissante spéculation devant les derniers résultats de mon IRM :


- C’est assez laconique comme CV, repris-je, en rajoutant au stylobille deux ou trois sigles cabalistiques ou pataphysiques, comme si je savais où je me dirigeais avec cette CC énigmatique.


- Pourquoi donc. C’est ultra simple. Essentiel, efficace. Celui qui sait pas que Licence CIEL c’est cybersécurité, informatique et réseaux, électronique, il y connait rien. Idem pour mes expériences, c’est trop long à dire, à détailler, les employeurs n’ont qu’à me donner RDV avec un matos digne de ce nom. Pas comme votre bidule HP qui date de l’aprèsguerre. Ringard plus, ça sert à pas grand-chose.


Je ne discernais qu’une pointe d’évidence dans ses propos, en plus, ces essais rapides peuvent être financés et organisés par des mesures.


- Je m’en fiche, car, justement je ne l’utilise pas. Il fait partie de mon décor. Mais, dites-m’en un peu plus sur vos compétences, vos savoirs.


- Hard ou soft ?


- Je ne parle pas des tendances en besoins de....


- Holà M’sieur George, on reste cool sur mes besoins. Le Hardware c’est tout ce qui est matos, et le Software c’est tout le développement, logiciel et appli. Point barre. J’vous apprend rien, j’espère.


Ma vanne à 2 balles, je l’avoue avec contrition, n’avait pas atteint le moindre espoir de détendre notre atmosphère. Il me restait donc le mode professoral, blouse blanche, et l’inutile stéthoscope autour du cou, avec sa prescription méthodologique qui


- Non, non.... Venons-en donc plutôt sur tout ce qui nous permettrait d’avancer, avec un BC ?


- Un quoi ?


- Je voulais vous faire court, souriais-je de ma nouvelle vanne toute aussi pourrie que la première. Un Bilan de Compétences, un BC qui définit vos compétences, analyse et identifie vos motivations et vos besoins, pour définir le projet professionnel personnel avec sa mise en œuvre.


- Que de blablas ! Bon, OK si c’est rapide et si c’est pas en groupe. Ça, j’peux pas, j’suis multi-allergique, et surtout j’suis gens-phobique . J’supporte pas les humains, j’préfère mes bécanes, elles sont moins bêtes.


Je retenais une envie pressante de sourire, en tapotant sur mon téléphone le 672, pour joindre Gérald Dutour. Il était notre spécialiste départemental présent dans nos locaux et, par chance, était immédiatement disponible pour tester ses compétences.


Cloé C-C esquissa un sourire mystérieux en se dirigeant vers la salle informatique, au fond du long couloir.


Elle m’interpella dans l’entrebâillement de la porte :


- J’reviens vite, bougez pas. On s’revoit après ? OK ?


Je sentis ma tête qui hocha à la verticale, sans être commandée. Un oui muet qui me laissait encore plus hébété à la sortie de ce boulet de canon, surtout qu’elle n’était pas que mignonne, mais elle percutait bien, la jeune, dans son genre boule de flipper endiablée.


J’esquissais un peu de ce sourire que j’essayais de garder tous les jours pour l’offrir en échange des ondes négatives que je pompais tel un Shadock, sans savoir se reposer. Je ne l’offrais qu’à ce coin de bureau, car ni sur une amitié, et encore bien moins sur un quelconque amour je ne trouvais vraiment à le déposer, à le donner, et à le recevoir également J’étais né ainsi, certainement, plutôt solitaire, même si je restais open à toute rencontre possible, mais ce n’était pas le Pérou, ni l’Eldorado, sans rester dans un tiers-mondisme aride. Mais rien de bien stable.


Je pris quelques minutes pour faire croire que je rangeais mes idées et mes papiers qui encombraient tous deux ma vieille table de fortune.


Je faisais ainsi assez fréquemment en enviant les oiseaux des jardins par la fenêtre qui s’ébattaient avec tant de piaillements stridents et de battements d’ailes, de jeux, partages, et de bécotages ardents, que j’en étais toujours bienheureux. Ils étaient mes ions positifs.


Je n’eus pas beaucoup de temps pour profiter de ce temps d’enchantement, car Gérald Dutour, avec sa tête de premier de la classe, s’engouffra brusquement dans l’entrouverture, la cravate de traviole, le nez excité, les yeux écarquillés, et la bouche de travers.


Gérard soufflait telle une otarie en manque d’air après une plongée de plus d’une heure dans un lac de Norvège pour rechercher un ballon d’oxygène.


Mon brave Gégé avait vraiment une tête de benêt de classe rougi sur le radiateur, tout en suant quelques mots :


- TA Cloé Chrome-Cast, bredouilla le chargé de mission départemental informatique et cybersécurité, elle m’a rendu feuille blanche en 10 minutes…


- Quoi ? Cool, ouiiiii, je te comprends, Gérald. Mais zen attitude, ce n’est pas la première qui sèche à tous les tests de ton questionnaire, non ? Y’a pas de quoi se mettre dans cet état rubicond ?


J’avais pris une voix qui tentait l’apaisement du dragon, une technique apprise en formation de PNL et souvent utilisée au Japon.


Apparemment, je n’avais pas réussi à l’adoucir, à le consoler, ou même à le désarmer, car le benêt s’effondra dans le fauteuil en haussant le ton, ce qui donnait un chant de sirène hurlante à qui on vient de marcher sur la queue :


- Oui, mais elle,


ELLE… en insistant, le souffle toujours entrecoupé,


ELLE m’a piraté mon ordi…


ET, ELLE s’est donnée excellent à tous les items du test de l’Education Nationale du niveau Maîtrise Info,


ET, ELLE, ELLE, OUI, ELLE m’a piqué tous les résultats de tous mes bilans de l’année,


ET....


ET, ELLE a changé tous les mots de passe de l’agence.


ET, ELLE me fout le bordel partout.


ET, ELLE, ELLE, ELLE a coincé tout le réseau départemental, avec des menaces d’extension sur l’Occitanie,


ET, EN PLUS !!!! ELLE, ça la fait rire en t’attendant !


ELLE.... J’EXPLOSE ! J’ai jamais vu ça, jamais ! JAMAIS !


En atteignant non pas le point G, mais un point de nonretour d’apoplexie, il se mit quasiment à genoux, en me prient les mains jointes :


- ET, faut que tu fasses urgemment quelque chose. ELLE ne veut plus que parler avec toi.


C’est à cet instant que ladite ELLE rentra dans le BH13, souriante, calme, avec une légère exaltation :


- J’ai dit j’reviens vite. Et quand je dis, je fais, poursuivis Cloé en s’amusant de voir le brave Gégé dans une telle situation de panique, accroché à mon pantalon.


Elle poursuivit toujours placide, avec une certaine mansuétude :


- Allez, big boss info, pleure pas, c’est juste une blague. T’avais qu’à me croire quand je te disais que c’était fastoche. Relève-toi, et vole à ton desk : j’t’ai planqué tes centaines de bilans dans ton ShaderCash, avec mot de passe « @CC#CμCμ* ». C’est l’même pour débloquer tous tes potes qui hurlent dans les bureaux. Je les ai coincés avec des images pornos qui défilent... C’était pour rire un peu, t’es trop triste.


Le Dufour, ne sachant plus à quel saint se vouer, ni savoir si cette fille était son démon, se releva en me lâchant la jambe. Tout vacillant. Elle le rassura en l’achevant d’une menace anxiogène :


- Debout, p’tit père du réseau, et vas-y très vite avant le craquage de mon codage qui va se remplacer par un aléatoire mot de passe temporel, une petiote programmation personnelle que j’ai intégrée à l’arrache. Et, t’as encore 4 mn 12 pour tout remettre à jour, avant que ça coince encore plus fort.


Terrifié, terrorisé, horrifié, éberlué, le sieur Dutour décampa vers son bureau, ses ordis, sans dire un mot, ni de passe ou de remerciement, trop blafard pour parler.


Elle éclata alors d’un rire soudain et limpide qui illumina mon tristounet BH13 !


- C’est trop top ! J’ai l’impression, en plus, de vous faire rire avec mes bêtises.


Son rire m’avait communiqué effectivement un réel temps d’enchantement, traduit par des indescriptibles gloussements absolument pas retenus. Des hoquets de bonheur ne me permettaient pas de répondre de manière peut-être plus adaptée.


- Bien, ça fait plaisir. Alors, pour faire pause dans le gag, et attaquer vos trucs de capacités et de compétences professionnelles, nous deux, M’sieur George, on peut se revoir plutôt demain, même heure ? Vous avez l’air un peu chose pour continuer aujourd’hui avec moi. Et puis, j’ai pas le temps pour faire plus aujourd’hui, j’ai bien aimé, beaucoup rigolé, mais j’ai à faire aussi.


OUAH ! Le jour 582 m’emportera au paradis des fous de joie, ou de rire.


C’est vraiment une belle journée.... Un nombre portebonheur, certainement, sans emmerdes, époustouflant, qui me donne la banane. Je ne crois à pas grand-chose, mais on pourrait fêter ce J 582 à rebondissements, sans un loto milliardaire, inutile, mais avec un invraisemblable moment de vécu !


Je n’ai jamais consulté mon horoscope sur le TV Poche, ou en dernière page de la Dépêche locale, mais je vais vérifier de ce pas qu’il est bien noté que pour les vierges, ascendant cancer, au niveau travail, le mot extraordinaire est bien écrit en gras !


Demain, pour fêter cette inattendue et inespérée journée, je recommence tout à zéro, je retapisse le bureau 13, en terracotta chaud et rose blush avec du gris sauge pour les boiseries, selon la fiche TXP 6719 du CRAM, le Centre de Recherche de l’Apaisement de Montréal, à la pointe des sciences neurologiques. J’étais quant à moi, à la pointe du plus dingue jour de ma dernière vie.


C’était une idée qui me turlupinait depuis plus de 365 jours, mais il fallait toujours que je trouve un petit booster pour agir. C’était l’occasion.


Et dire qu’ELLE, la C-C. Cloé revient demain pour s’expliquer, et éclairer ma lanterne, j’ai des lampions plein la tête aujourd’hui. C’est la teuf !


Je n’avais aucune lumière rouge qui s’allumait, signe divin de mon ange gardien pour m’alerter d’une quelconque dangerosité, une menace d’intrusion, car une éponge émotionnelle comme moi se devait de se protéger. J’avais la félicité d’avoir plusieurs chérubins intégrés qui se relayaient sur mes épaules, des rouges et des verts. Ils m’envoyaient des messages subliminaux pour ne pas sombrer trop vite dans un humanisme altruiste, étant né ainsi du ventre de mère, surnommée X. Drôle de départ, sous X, pour tenter de remonter l’alphabet, mais il faut toujours croire à la solution A, puis B, et ainsi de suite, pour grandir sans racine réelle ; ni virtuelle, a priori.


Alors, je n’avais pu me résoudre à ne pas nous fixer un nouveau rendez-vous, malgré les directives. Pourquoi laisser du temps entre deux entretiens ? Il me fallait prendre le temps de comprendre, et de mettre en valeur les talents certains de cette primo-rencontre.


Cette C-C de Cloé m’avait sorti du marasme de l’ennui, de la torpeur de la bêtise de l’humanité. Elle m’avait conduite en quelques minutes vers un désennui cocasse et plaisant. Une péripétie enrichissante, mystérieuse, pleine de rebondissements. Il serait malheureux de ne pas prolonger un tel retentissement, afin d’éclairer mes lanternes vertes, emplies d’appétences !


Je profitais de son départ pour aller fumer une clope mentholée d’Espagne, en pause réjouissante. Et pourtant...


L’agence de Limoux était implantée en pleine zone miartisanale, mi-commerciale, et, surtout paumée. Chaque jour, je me confirmais quelle n’avait pas vraiment d’adresse, à côté d’un tas de sable et d’agrégats. Un bout du bout d’une série de culs-de-sac, un petit bâtiment grillagé, où, seule, une boite-aux-lettres matérialisait par son auto-collant la fin de la prospection. Après deux kilomètres à pied au-delà de l’unique arrêt de bus urbain, il fallait courage et abnégation pour venir ici, au hasard de l’impasse Didier Daurat. Et objectif impossible pour les PMR !


J’étais toujours éberlué par ce choix, comme si l’objectif de ce non-sens était de perdre tout intérêt à exister. J’avais tourné pendant une demi-heure lors de ma première venue avant de trouver un indice, une pancarte, un fléchage. Mais non !


- C’est normal, avais-je souri alors, croyant que c’était une brimade. Ou un bizutage ?


C’était bien possible, avec mon rejet des réunionites stériles, des plannings imposés, des absurdités imposées. Et mon statut de délégué syndical !


J’étais peut-être un électron positif et libre au sein d’une structure perdue dans les mesures, les politiques d’emploi, les changements de noms, de papiers à en-tête, les manques de moyens pour changer le papier peint.


Depuis ce jour, j’étais resté fidèlement à mon « bureau humain numéro 13 », un porte-bonheur qui se voulait de redonner une chance. D’où le BH13...


- Être humain, c’est être simple en ce monde où la machine nous a tous bouffés, répétais-je sans cesse à qui voulait l’entendre.


Je respirais une certaine nostalgie devant tant d’années passées à rester humain. Mais la p’tite Cloé m’avait redonné une certaine joie de vivre, avec espoir.


- Heureusement que je vais voir ce soir le Docteur Lustig, car j’ai de quoi illuminer ses neurones de psy, je pense. Et lui confier, in fine, que ce n’était même pas fini, selon mes espérances : la teuf est si rare en ce XXIe siècle truffé d’âneries et d’ennui !









3- Les besoins du BH13


Avant même de poursuivre ma journée de conseil, il me tardait de retrouver le Dr Victor Lustig, un éminent spécialiste suisse bardé de diplômes, de recherches passionnantes récompensées par de nombreuses récompenses mondiales. Plusieurs journaux américains le présentaient fréquemment comme un futur Nobel en neurologie pour ce spécialiste ès philopathies,


C’était un artiste des neurosciences qui portait le nom bien nommé de l’homme qui avait vendu par trois fois la Tour Eiffel à démonter en 1909 à d’éminents ferrailleurs triés sur le tas, né au Royaume de Bohème, mort en 47 dans le Missouri, celui qui se faisait appeler le Comte Victor Lustig, avait même, semblait-il, vendu des machines à imprimer des billets de banque au célèbre Al Capone.


C’était dire son haut potentiel en escroqueries !


Certaines rumeurs parlent encore de la potentielle association de ce pseudo-comte avec l’Ecossais Arthur Fergusson, né en 1923, son benjamin de 33 ans, qui a réussi à vendre la statue de l’Amiral Nelson de Trafalgar Square, Big Ben, puis le Palais de Buckingham, avant de traverser les océans pour négocier la location de la Maison Blanche, ... avant d’échouer dans la revente de la Statue de la Liberté à un Australien un peu plus méfiant. Mais que de fabuleux artistes dans leurs genres, ces deux louloustics !


Le descendant de ce fabuleux escroc, le Dr Victor Lustig, portait à merveille les cheveux blancs bouclés et bien ébouriffés au-dessus d’une tête bien ronde, avec deux petits yeux verts perçants, une soyeuse barbe de trois jours, et surtout, un permanent sourire bienveillant.


J’avais choisi sur un vieux bottin professionnel ce nom qui me mettait de bonne humeur, par ce nom de famille qui se traduisait de l’allemand par « comique ».


Porter un tel nom pour être un des plus renommés psychanalystes devait être un long chemin de croix qui seyait parfaitement à mes multiples dérives de naissance, Autant je pouvais paraître un homme d’âge mûr très bien assis dans sa vie professionnelle, autant mes dispersions de langage et de comportements étaient non appropriées à certaines situations de stress et d’angoisses.


Sautons les longues années de réflexions multiples quant à savoir si cela était génétique, de la faute de la mère X ou du père Y, voire à une déficience mentale exacerbée par la caféine, j’ai échoué de multiples fois à avancer dans cette torpeur profonde, et à mettre plusieurs psys au chômage après burn-out puis reconversions salutaires. Ils ne m’avaient pas résisté, malgré moi.


J’ai alors trouvé en « mon » Dr V. Lustig, une assise sur laquelle un méga exceptionnel thérapeute qui pouvait supporter ma présence.


Après avoir reçu quasiment tous les honneurs de ses pairs internationaux, le grand ponte était venu se réchauffer sous le soleil d’un quartier huppé de Carcassonne, dans une villa de Montrazailles, près de l’hippodrome, pour poursuivre ses travaux de recherches humanologiques.


Une simple plaque professionnelle en lettres dorées indiquait :


Victor Lustig, Spécialiste philopathies.


Sur RV : 04 87 65 03 29.


Après avoir monté quelques marches d’escalier en bois de chêne, j’arrivai alors directement dans son cabinet, pour me poser dans un divan designer signé Philippe Starck, daté de 1983, modèle My World, unique collection. Un modulable canapé en acier et cuir, de trois places, capitonné, et taillé généreusement, avec un rembourrage de duvet alliant de multiples sources de garnissage, afin de prendre des positions allongées, assisses ou vautrées.
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